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  AVERTISSEMENT


  Réservé à un public averti.


  Cette romance contient des scènes qui peuvent heurter la sensibilité de certains lecteurs.


  « Noël n’est pas une saison. C’est un sentiment. »


  Edna Ferber


  CHAPITRE 1


  MELODY


  — Dis oui.


  — Non, rétorqué-je du tac au tac.


  Un lourd soupir se fait entendre. J’ouvre les paupières, me détournant à contrecœur du splendide soleil qui nous surplombe, et dont la caresse des rayons sur mon visage est un véritable délice. La tête posée sur mes cuisses, Ash me fixe avec ses yeux de merlan frit. Je retiens avec peine le rire que sa moue m’inspire.


  — C’est pas de cette manière que tu me pousseras à changer d’avis ! ajouté-je.


  Il bat des cils, voilant quelque peu son regard d’encre.


  — Allez ! T’adores Noël, je te promets que tu seras comblée.


  — Je déteste Noël, rectifié-je avec une mauvaise foi manifeste.


  — Menteuse. Imagine-toi cernée par la neige, au pied d’une immense cheminée, emmitouflée dans un plaid, à siroter un chocolat chaud.


  Malgré moi, la scène qu’il dépeint se grave dans mon esprit ; je me vois déjà me vautrer dans la poudreuse, et y laisser des anges que ma silhouette aurait créés, ou ensevelir Ashley sous des boules de neige que je me ferais un plaisir de lui envoyer en pleine poire.


  — OK, donc si je comprends bien, tu me demandes d’abandonner ma famille durant les fêtes pour te rendre service ? lui demandé-je, un brin railleuse.


  — Affirmatif. Et puis, tu veux vraiment accompagner tes vieux dans un road trip au Mexique, assister à leurs soirées de débauche, alors qu’au fond, tu rêves de passer Noël sous des putain de flocons ?


  Touchée. Mes parents ont une conception de la vie assez… spéciale. Dès que leur emploi du temps le permet, ils partent en vadrouille dans des endroits plus exotiques les uns que les autres. Et si possible des destinations où la température avoisine les quarante degrés, au moins. Tout ce que je déteste. Pour ma part, je bénis l’hiver, seule période de l’année où je peux respirer en Californie.


  — T’as qu’à rester ici, répliqué-je.


  — J’ai promis à mon père que je serais là cette année.


  Bien qu’Ashley ne veuille rien montrer, je perçois tout de même un infime trémolo dans sa voix.


  — Tu ne l’as pas vu depuis quand ? demandé-je avec douceur.


  Je dégage les mèches noires de son front, puis lui caresse tendrement la joue.


  — Trois ans, je crois. Et la dernière fois qu’on s’est retrouvés dans la même pièce, ça ne s’est pas hyper bien passé, si tu vois ce que je veux dire.


  Je vois très bien. Ash a le sang chaud, et ses mots dépassent bien trop souvent sa pensée. C’est d’ailleurs à cause de son comportement impulsif qu’il s’est fait virer de l’université. Ses absences à répétition lui ont valu un aller simple dans le bureau du doyen, et évidemment, il n’a pas pu s’empêcher de l’envoyer se faire voir. Car quand on s’appelle Ashley O’Brien, qu’on suit des études d’économie pour faire plaisir à Papa alors qu’on déteste ça, et que Papa lui-même déconne à plein tube… on n’hésite pas une seconde à tout envoyer valser. Résultat ? Je me retrouve seule, désemparée et perdue au milieu de milliers d’étudiants.


  — Je me suis dit qu’il était peut-être temps de recoller les morceaux et de passer l’éponge, reprend-il. Mais sans toi, Mel, c’est mission impossible.


  Il rive ses yeux aux miens. Je déteste lorsqu’il me fixe de cette manière, avec ce fichu regard auquel je suis incapable de résister.


  — Qu’est-ce que j’obtiens en échange ?


  — Ma reconnaissance éternelle ? propose-t-il en battant des cils et en esquissant un sourire, qui adoucit sensiblement son allure de bad boy.


  Avec tous les tatouages qui saturent son épiderme et les piercings qui trouent sa peau à des endroits parfois improbables, Ashley correspond en tous points au cliché du mauvais garçon. Le gars qui enchaîne les plans cul et collectionne les conquêtes, comme s’il s’était lancé le défi personnel de se taper toutes les nanas de l’hémisphère Nord. Et le pire, c’est qu’il a une chance insolente : pas la moindre IST à son palmarès.


  — Je me fous de ta reconnaissance, tu me la dois déjà pour réussir à te supporter depuis qu’on est gosses. Ce que je veux, c’est conduire Zelda.


  Dès que je mentionne sa précieuse bagnole, son sourire s’évapore et ses traits deviennent soudain plus sérieux. Ash se redresse puis s’assoit en tailleur face à moi, l’air inflexible.


  — Hors de question.


  Zelda, comme il l’a nommée d’après son jeu vidéo préféré, est une Ford Mustang de 68 qu’il a retapée lui-même. Ash est un génie de la mécanique, un autodidacte, et c’est donc sans surprise qu’il a obtenu une place dans l’un des plus gros garages de Los Angeles quand il a été viré de l’université.


  — C’est mon tarif, insisté-je. À prendre ou à laisser.


  Il contracte ses mâchoires avec contrariété, accentuant ainsi leur courbe abrupte. Il tient à ce tas de ferraille comme à la prunelle de ses yeux. Personne n’a le droit d’y toucher, et bien que je sois sa meilleure amie, il m’interdit de poser ne serait-ce qu’un doigt sur le volant. Pourtant, nous partageons absolument tout depuis que ce crétin a emménagé dans la maison voisine de la mienne, il y a dix ans déjà. Mais Zelda… c’est une autre paire de manches. Je crois même qu’il ne s’est jamais envoyé en l’air avec une nana à l’intérieur, c’est pour dire… Alors même si je ne lui avoue pas que je l’accompagnerai sans aucune contrepartie – concept best friends forever oblige –, je veux voir jusqu’où il est prêt à aller pour que je l’accompagne.


  Il souffle longuement tout en passant une main dans sa masse de cheveux noirs, avant de poser sur moi un regard capable de me pulvériser en moins d’une microseconde.


  — D’accord.


  Il fouille dans la poche de son blouson, et je sursaute lorsqu’il me balance soudain un truc que je manque de me prendre en pleine figure. Avec un réflexe qui m’étonne moi-même, j’attrape l’objet en vol, juste avant l’impact. Et quand je rouvre les doigts, j’exulte intérieurement : ce sont les clés rutilantes de Zelda.


  — Allez, bouge-toi, Cooper, avant que je ne change d’avis.


  « Cooper ». Ash a cette fichue manie de m’appeler par mon nom de famille, surtout lorsqu’il est de mauvais poil. Mais là, tout de suite, je m’en fiche éperdument. Je lui adresse un sourire des plus satisfaits, tandis qu’il se relève et quitte d’un pas vif la pelouse du campus sur laquelle nous étions installés. Les mains enfoncées dans les poches de son jean, il tire une tête de six pieds de long. À la va-vite, je récupère mes livres et les fourre dans mon sac, puis je jette un coup d’œil à mon portable. Je ne reprends les cours que dans une bonne heure, ce qui me laisse le temps de m’offrir une virée au volant de Zelda. Je me redresse à mon tour et me lance aussitôt à sa poursuite, aussi excitée qu’une gosse s’apprêtant à déballer son cadeau de Noël.


  CHAPITRE 2


  MELODY


  — Putain, je savais que je n’aurais jamais dû te laisser conduire ma caisse l’autre jour ! s’époumone Ashley, hors de lui.


  Il assène un violent coup de poing sur le tableau de bord. C’est la preuve irréfutable de sa fureur, car lever la main sur Zelda relève carrément du crime de lèse-majesté.


  Pour toute réponse, je lui tire la langue et me renfonce dans le siège passager, en m’emmitouflant dans mon manteau molletonné. Je me gèle les miches, alors je me félicite d’avoir investi là-dedans avant de partir. Tout comme dans mes nouvelles bottes fourrées, d’ailleurs. Avec un peu de chance, je garderai tous mes orteils intacts.


  — Oh, parce que c’est de ma faute si tu es incapable de garder le contrôle de ton véhicule sous la neige ?! finis-je par rétorquer.


  — Tu m’as porté la poisse !


  Non mais sérieusement ? Le mec a insisté pour qu’on prenne sa bagnole pourrie pour rejoindre une ville paumée du nord de la Californie, et c’est moi qui suis responsable de l’accident, parce que je l’ai conduite – une fois – il y a deux semaines de ça ?


  — Mais bien sûr ! T’es juste d’une nullité affligeante, riposté-je.


  Ashley se tourne vers moi avec lenteur. Il cale son coude sur le dossier de son siège, et plante ses billes noires dans les miennes.


  — Répète ça et je te fous dehors.


  — Très drôle, O’Brien. Méfie-toi, je pourrais porter plainte pour tentative d’homicide.


  Je me détourne de lui pour regarder distraitement les énormes flocons qui s’écrasent sur le pare-brise, désormais presque entièrement recouvert d’une épaisse couche de neige.


  — Le dépanneur, il compte ramener ses fesses un jour ? soupiré-je en frictionnant mes bras pour tenter de générer un peu de chaleur.


  Je jette un coup d’œil sur l’écran de mon téléphone portable, et constate avec amertume que nous poireautons depuis déjà trois bonnes heures dans l’habitacle glacial de cette fichue Mustang.


  Ash se penche vers moi, ouvre la boîte à gants afin d’en extirper son paquet de cigarettes, puis en saisit une qu’il glisse entre ses lèvres. Il actionne son briquet à plusieurs reprises avant de parvenir à l’allumer.


  — T’es à Snowfalls, Mel, lâche-t-il d’un ton blasé en expulsant une bouffée de nicotine. Dans ce genre de bled, tu peux déjà t’estimer heureuse de trouver un dépanneur dans les cent bornes à la ronde.


  Je fronce le nez, incommodée par l’odeur du tabac. Snowfalls… On se croirait dans un mauvais téléfilm de Noël.


  — Eh bien, si je meurs de froid, je te jure que je reviendrai te hanter jusqu’à la fin de tes jours.


  Ash hausse un sourcil, visiblement pas impressionné par ma menace.


  — Et qui te dit que ça me déplairait de voir le fantôme de ton petit cul se trimballer en permanence devant moi, hein ?


  Depuis le temps que je le pratique, Ashley ne devrait plus réussir à me surprendre. Pourtant, force est de constater qu’il est encore capable de me scandaliser.


  — Ton père ne devrait pas être arrivé depuis le temps ? lui demandé-je pour changer de sujet.


  Il feint de ne pas m’avoir entendue, et se contente de scruter avec insistance le paysage cotonneux à travers sa vitre.


  — Ash ?


  Muré dans le silence, ce goujat s’obstine à m’ignorer, tout en tirant des taffes sur sa cigarette. Ash est une vraie tête de mule et quand il se ferme comme ça, je sais que c’est mort. Je n’obtiendrai plus rien de lui. Je me renfrogne en pestant intérieurement : le suivre jusqu’ici, c’était la pire des idées.


  Soudain, des phares aveuglants fendent la nuit et se braquent droit sur nous. Je cligne des paupières, éblouie, et m’empresse de saisir la poignée pour sortir de la voiture. Dès que mes pieds touchent le sol, je m’enfonce jusqu’à mi-mollet dans la neige poudreuse. Chaque pas est un effort. Atteindre la route, qui ne se situe pourtant qu’à quelques mètres, relève du parcours du combattant, et je sens déjà les gouttes de transpiration rouler le long de ma colonne vertébrale. Il fait moins mille degrés, et je trouve le moyen de suer comme un bœuf.


  Tandis que je m’apprête à franchir le dernier monticule, je perds l’équilibre et ne dois mon salut qu’aux mains puissantes qui me rattrapent in extremis. Je relève mon bonnet qui m’obstrue la vue, et lève les yeux vers mon sauveur : un jeune homme brun aux cheveux ébouriffés, et dont les joues sont assombries d’une barbe de trois jours. Il m’observe sans se départir de son sourire tranquille.


  — Rien de cassé ?


  Morte de honte, je secoue la tête et ne proteste pas quand il m’aide à m’extraire une bonne fois pour toutes de la poudreuse. Ash, qui se trouvait du côté de la route, nous rejoint aussitôt, et prend le relais sans un mot.


  — Ces vacances ne commencent pas trop mal, finalement, lui murmuré-je, un brin provocante.


  Mes yeux ne quittent pas le dos de mon mystérieux sauveur, qui a l’air carrément bien bâti sous sa doudoune, alors qu’il se dirige vers la dépanneuse de fortune, un peu rouillée par endroits.


  Mon acolyte ne dit rien. Il se contente de m’assener une tape sèche à l’arrière du crâne, en grognant quelque chose d’inintelligible. Je lui retourne un coup de coude dans les côtes mais bien entendu, Ash ne sent absolument rien. Il m’accorde un regard qui signifie clairement : amuse-toi encore à ça, et je te fais bouffer la neige.


  L’inconnu canon revient avant que je n’aggrave mon cas, cette fois accompagné d’un homme d’une cinquantaine d’années aux traits marqués et à l’allure bourrue.


  — O’Brien, c’est ça ? demande-t-il en tendant une main gantée à Ash. Je suis Beck Thomson, le garagiste de Snowfalls. Désolé pour le retard, mais tous les touristes du coin ont l’air de s’être passé le mot pour prendre la route aujourd’hui !


  Il jette un regard à Zelda et ne peut s’empêcher de lever les yeux au ciel. Pas vraiment la voiture idéale pour rouler dans de telles conditions climatiques.


  Ashley grince des dents en surprenant l’expression blasée de Beck, mais à mon plus grand étonnement, il ne lui balance pas la moindre réplique acerbe, dont lui seul a le secret.


  — Merci de vous être déplacé, répond-il simplement après lui avoir serré la main. Vous pensez que je pourrai la récupérer dans combien de temps ?


  Beck gratte son épaisse barbe, l’air embêté.


  — Tout dépend de l’étendue des dégâts. Et n’oublions pas que les fêtes approchent… Mais pour le fils d’Allan, Max fera son maximum pour vous la rendre au plus vite, précise-t-il juste après avoir désigné le beau gosse d’un coup de menton.


  Max nous adresse un signe de la main pour confirmer les dires de son patron, pendant qu’Ashley se crispe après l’allusion à son père. Pas difficile de deviner que Thomson connaît Allan O’Brien, et il doit l’apprécier suffisamment pour vouloir faire une fleur à Ash. Et connaissant mon meilleur ami, je suis convaincue qu’obtenir une faveur grâce à son père, ça l’ennuie au plus haut point, surtout après la façon dont ils se sont quittés.


  Je me souviens qu’Ash a refusé de parler de lui pendant des mois après que son père s’est tiré avec sa maîtresse sans un regard en arrière. D’autant que c’est lui qui les a surpris en pleine session… d’acrobaties. Depuis ce jour, la tension entre père et fils est constante et pesante.


  — Hum, lâche mon ami en passant une main dans ses cheveux parsemés de flocons. Prenez soin de ma caisse, OK ?


  À contrecœur, il dépose les clés de Zelda au creux de la main de Max, qui dévore la voiture des yeux.


  — Pas de souci, assure-t-il. Qu’est-ce qui s’est passé ?


  — La voiture a glissé sur une plaque de verglas et s’est plantée dans la neige.


  — Mon pote, ici présent, trouvait que les chaînes n’étaient pas assez sexy pour les pneus de sa précieuse voiture, interviens-je, railleuse.


  Max éclate de rire. Ash bougonne, comme à son habitude.


  — T’en fais pas, ça ne devrait pas être bien méchant, le rassure Max avec une tape sur l’épaule, se voulant sans doute amical, avant de se diriger vers la Mustang, toujours enlisée sur le bas-côté.


  Ash le suit du regard, méfiant, puis reporte son attention sur moi.


  — Ton but, c’est de me pourrir la vie, Cooper ?


  — C’est toi qui as insisté pour que je vienne, je te rappelle, riposté-je en relevant le menton.


  Il secoue la tête, excédé.


  J’inspecte les alentours, et ne distingue rien d’autre qu’une route enneigée, traversant une forêt de conifères qui s’étend à perte de vue.


  — Et maintenant, on fait quoi ? ajouté-je en grelottant. Je te préviens, je ne compte pas…


  Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase qu’un imposant 4×4 se gare juste devant la dépanneuse. La portière s’ouvre aussitôt, et quand un homme descend du véhicule, Ash se crispe instantanément. Je ne le reconnais pas immédiatement. Sa silhouette apparaît d’abord de façon floue sous la neige battante. Mais dès qu’il approche, je n’ai plus aucun doute sur son identité : Ashley est le portrait craché de son père.
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  — Merci de m’avoir prévenu, Beck, tonne Allan pour couvrir le bruit du vent qui mugit.


  Il serre la main du dépanneur, puis avance vers nous.


  — Attends, t’avais même pas essayé de joindre ton père ? demandé-je à Ash, passablement sur les nerfs. Et on était censés arriver jusque chez lui par quel moyen, au juste ?


  Je fulmine. Si je comprends bien, mon meilleur ami – qualificatif plutôt usurpé à cet instant précis – n’avait pas pris la peine de contacter son paternel, au risque que je me transforme en glaçon permanent.


  — Pas maintenant, Mel, grince-t-il sans lâcher du regard son père, qui arrive à notre hauteur. T’auras l’occasion de m’arracher les yeux plus tard, crois-moi.


  Je tique. Quelle autre connerie a-t-il bien pu pondre encore pour que j’éprouve l’envie, « plus tard », de le dépouiller d’une partie de son anatomie ?


  Mais je ne m’appesantis pas plus longtemps sur ses propos. Derrière son air crispé, Allan affiche un sourire qu’il souhaite probablement avenant. Ce qui n’est guère étonnant, connaissant l’énergumène qui lui sert de fils. La situation pourrait rapidement dégénérer, même si sa présence démontre qu’il souhaite faire un effort.


  — Je suis heureux de te voir, Ashley, commence Allan en amorçant un pas vers lui. Tu aurais dû m’appeler directement, je me suis fait un sang d’encre quand j’ai reçu l’appel de Beck.


  Ashley se raidit, mais ne recule pas pour autant.


  — Salut, P’pa.


  Le sourire d’Allan s’élargit et sans plus attendre, il enlace son fils avec force. Ash reste inerte quelques secondes avant de rendre les armes et de répondre à son étreinte. À cette seconde, je suis persuadée qu’un air ridicule et niais s’affiche sur mon visage. Je fonds littéralement devant l’image que renvoie Ashley, ce gros dur qui, en réalité, ne désire qu’être aimé.


  Lorsqu’ils se détachent enfin l’un de l’autre, je jurerais que les yeux d’Ash sont un peu trop brillants, mais si je le lui faisais remarquer, je sais qu’il me rembarrerait sur-le-champ.


  Parce qu’un homme, un vrai, ça ne verse pas sa larmichette, hein ?


  — Et voici donc ta petite amie ! reprend Allan en se tournant vers moi.


  Petite amie. Petite amie ?!


  Merde. Mon cerveau bugge.


  — Enchanté ! poursuit-il, jovial, sans me laisser le loisir de traiter cette information, qui a déclenché un message « erreur fatale » dans ma cervelle. Je suis Allan, le père d’Ashley et… Mel, c’est bien toi ? s’écrie-t-il tout à coup en me reconnaissant.


  Je cligne des paupières à plusieurs reprises, puis recouvre enfin mes esprits. Je me tourne aussitôt vers Ashley. Il se mord la lèvre, l’air profondément embarrassé. Non mais c’est quoi ce délire ? Cet idiot ne lui a quand même pas fait croire qu’on était ensemble ? C’était quoi le plan ? M’attirer jusqu’ici pour que je joue la parfaite petite amie, sans même m’en avertir ? Et pour quelle raison, d’abord ?
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Elena déteste I'Alaska. Elle a d’ailleurs fui 'Etat le plus reculé des Etats-Unis il y
a des années, et en particulier Turner, la ville qui I'a vue grandir. Mais a la suite
d’'une faute professionnelle qui lui a colté son travail ainsi que sa vie bien
rangée a Seattle, elle est contrainte d'y retourner.

Renouer avec son passé s’annonce bien plus compliqué que ce gu'elle s'était
imaginé, d’autant que Turner n'a pas oublié la fille d'un des pires monstres
qu'ait connu le pays, et que les morts suspectes s’accumulent peu apres son
arrivée.

Cependant, sa rencontre avec Savage Davidson, cet étranger mystérieux
fraichement débarqué en ville, au regard aussi envoltant que dangereux, risque
de bouleverser son existence. L'attirance est immédiate, brutale.

Quand le hurlement du loup surgit dans la nuit glaciale, il est peut-étre déja trop
tard...





